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« La perfection est comme l’eau. »
Lao Tseu, Tao Te King

Préface
Par Roger Castell,
Président de l’Association de bioélectronique Vincent,
Auteur du livre La Bioélectronique Vincent (Paris, éd. Dangles, 2011)
La vie, qu’elle soit humaine, animale ou végétale, dépend exclusivement de la présence de l’eau. Sans elle, aucune existence n’est possible, puisque c’est elle qui renforce la structure des organes, diffuse l’énergie et assure le fonctionnement des métabolismes physiologiques. Mais pour que l’eau remplisse parfaitement son rôle essentiel dans l’entretien de la vie, ses qualité et quantité nécessaires doivent être respectées. Pour la quantité, la plupart des spécialistes s’accordent pour recommander aux êtres humains de boire 1,5 litre d’eau par jour en moyenne, afin de favoriser toutes les fonctions vitales et permettre l’élimination convenable des toxines. En revanche, pour la qualité, il existe une grande diversité d’eaux proposées dans le commerce, et le public se trouve généralement dans le doute ou l’expectative sur le choix de l’eau favorable pour préserver sa santé. Pour sortir de cette confusion, le livre de Benoît Saint Girons arrive opportunément, en proposant des solutions raisonnées et raisonnables.
Avec beaucoup d’humour, l’auteur a d’abord examiné huit critères capables de définir l’eau, parmi lesquels on trouve les dimensions chimique, énergétique, physique et spirituelle. Il a ensuite présenté une réflexion approfondie rendant compte des principales interrogations que soulèvent les recherches entreprises pour mieux comprendre la nature de ce liquide essentiel à la vie. Il a ainsi abordé le thème de la potabilité, des normes, du goût, de la pureté, des minéraux présents et même des clusters, avant de s’intéresser à certains problèmes, notamment ceux liés à l’embouteillage ainsi qu’à la présence de calcaire et de chlore.
L’eau a été ensuite étudiée sur le plan scientifique par plusieurs références incontournables. C’est le cas des travaux de Viktor Schauberger, de Marcel Violet et ceux, fondamentaux, de Louis-Claude Vincent. Dans ce domaine, Benoît Saint Girons a su présenter avec simplicité et compétence l’essentiel des conclusions fournies par la bioélectronique, concernant le caractère indispensable de la biocompatibilité que doit avoir l’eau de boisson pour être vraiment « en accord avec la vie ».
L’auteur a réalisé ensuite un classement original des diverses eaux disponibles, en attribuant une note, selon six critères choisis, parmi lesquels figurent : la composition, l’état, l’écologie, le prix… Puis il a procédé à un examen approfondi des systèmes de filtration et de dynamisation de l’eau.
Finalement, ce livre, riche de 235 notes et références, est une source d’informations précieuses. Elles permettront aux lecteurs de réaliser leur choix de façon « éclairée », en tenant compte des divers critères proposés et de leur budget personnel ou familial.
Le livre de Benoît Saint Girons présente donc un intérêt évident et je souhaite à cet ouvrage original et bien documenté le plus grand succès, pour contribuer à améliorer la santé de la population. Ainsi que l’écrit l’auteur : « Nous sommes mal en point, car nous maltraitons l’eau. Améliorons enfin sa qualité et nous irons tous beaucoup mieux. »
Février 2019


Avant-propos
Pourquoi parler de « qualité de l’eau » ? L’eau n’est-elle pas toujours de l’eau, aqua simplex, H2O ? À l’échelle de la planète, n’avons-nous pas, en Occident, la chance de disposer à tous les robinets d’une eau potable de qualité ?
Les derniers scientifiques à s’être intéressés de près aux propriétés de l’eau – Jacques Benveniste dans les années 1980 et le prix Nobel Luc Montagnier trente ans plus tard – n’ont-ils pas été à juste titre ridiculisés par la communauté scientifique ?
Et si les médecins ne reçoivent quasiment aucune formation sur l’eau – qui représente 70 % du poids d’un corps humain et plus de 99 % des molécules de ses cellules –, n’est-ce pas simplement parce que toute cette eau va de soi ?
 
Pourquoi donc ouvrir le débat de la qualité ? Il serait tellement plus simple de s’en remettre à la simplicité de l’eau, à la transparence des pouvoirs publics, à la pureté des messages du marketing. Bref, de laisser couler…
Mais si l’eau, en coulant, est capable de creuser la pierre, ne peut-elle également contourner et dépasser les préjugés et les malentendus ? C’est l’avantage de cette notion de qualité : elle impose la subtilité. Impossible avec elle de rester sur le manichéisme bien/mal, polluée/pure, robinet/bouteille.
À y regarder de plus près, au-delà des paramètres officiels, on perçoit une eau échauffée par ce qui lui arrive, cristallisée par le dogmatisme, troublée au point d’être parfois imbuvable.
 
La majorité des problèmes de peau sont dus à une qualité d’eau potable chlorée et donc (très) oxydante. La peau est asséchée et irritée, d’où le recours aux crèmes hydratantes et autres antirides. L’industrie de la cosmétique et son marché de plus de 200 milliards d’euros n’ont aucun intérêt à ce que l’on améliore la qualité de l’eau.
Une bonne proportion des problèmes de santé proviennent également d’un manque d’hydratation. Peu de gens arrivent à boire la quantité d’eau nécessaire au bon fonctionnement de leur métabolisme et système immunitaire. Les laboratoires pharmaceutiques et leur marché de plus de 1 000 milliards d’euros n’y ont donc aucun intérêt non plus.
Pas davantage que les embouteilleurs et leur marché de 150 milliards d’euros, puisque l’essentiel des ventes d’eau en bouteille – quatre verres consommés sur dix en France – découle d’une perception négative de l’eau du robinet traitée et polluée…
 
Nous ne sommes pas ici dans la théorie du complot mais devant un simple constat : les pouvoirs publics ont la responsabilité de prévenir tout risque sanitaire. Peu coûteux et faciles à mettre en œuvre, chlore et ozone sont utilisés afin de contenir autant que possible bactéries et autres virus. Mais ces oxydants majeurs irritent et assèchent… ne permettent pas une bonne hydratation… entraînent ainsi des problèmes de peau et des pathologies sur le long terme… ce qui arrange indirectement de nombreux intérêts économiques.
Il n’y a pas de complot. Il y a juste un avantage économique, financier, et donc in fine politique à ne pas parler de la qualité de l’eau. Cette omerta est de loin le principal scandale de l’eau !
Nous en verrons malheureusement beaucoup d’autres avant de pouvoir ouvrir une perspective enthousiasmante sur un autre paradigme de la santé et de la vitalité. Car cela coule de source : nous sommes mal en point parce que nous maltraitons l’eau. Améliorons enfin sa qualité et nous irons tous beaucoup mieux !


PARTIE I
Eau-delà des préjugés
CHAPITRE 1
L’eau
L’eau est H2O
Caricatural !
Deux atomes d’hydrogène – étymologiquement, « qui engendre l’eau » – reliés à un gros atome d’oxygène. La formule H2O est limpide, mais loin de rendre compte de la complexité de l’eau1.
Tout d’abord, personne n’a jamais vu de molécule d’eau : estimées à 0,3-0,5 nanomètre, soit 0,3-0,5 milliardième de mètre, 100 trillions de molécules d’eau (1020) tiennent dans une seule goutte d’eau ! Ensuite, mentionnons les liaisons (très) dangereuses pour la communauté scientifique des molécules d’eau via la « liaison hydrogène » : elles se font et se défont à l’échelle de la picoseconde (10-12 seconde), c’est-à-dire 1 000 milliards de fois par seconde, dans toutes les combinaisons possibles.
La science étant incapable de mesurer les interactions de plus de trois molécules2, on imagine sa perplexité devant l’eau. Est-ce la raison pour laquelle la plupart des scientifiques ne veulent pas se mouiller et s’en tiennent à la banale formule H2O ?

L’eau est aqua simplex
Simpliste !
Aucune personne – fût-elle à la fois chimiste, biologiste et physicien quantique – n’est capable de comprendre l’eau3, ses trois phases officielles (liquide, solide et gazeuse), sa 4e phase énergétique4 et ses quelque 63 anomalies.
« Un scientifique honnête devrait admettre qu’il ne sait pas ce qu’est l’eau en réalité. Elle ne peut être expliquée ni par les moyens physiques ni par les moyens chimiques offerts par la science courante. L’eau est une impossibilité scientifique », selon Wilfried Hacheney, physicien et chercheur allemand.
Par exemple, l’eau atteint son volume maximal (+ 8 %) lors de sa solidification, là où les autres corps se contractent… L’eau sous forme solide est plus légère que sous forme liquide, d’où la flottaison des glaçons… Ses points de fusion et d’ébullition sont plus élevés que pour les autres liquides… Sa tension superficielle (qui explique la forme sphérique de la goutte d’eau) est dix fois plus importante qu’elle ne devrait théoriquement l’être5…
Pas de doute, comme le répète le biophysicien Yann Olivaux, l’eau est aqua complex !

L’eau est étudiée
Oui, mais comment ?
Les propriétés mystérieuses d’H2O, terra incognita, pourraient occuper des milliers de scientifiques durant des milliers d’années6. De fait, quelque 10 000 publications scientifiques paraissent sur l’eau tous les ans, essentiellement en physique et en chimie, nettement moins en biologie.
Depuis l’affaire Benveniste et sa « mémoire de l’eau », on sait que s’intéresser différemment à l’eau est, pour un scientifique, le meilleur moyen de perdre ses subventions… et sa crédibilité ! Le Prix Nobel Luc Montagnier a bien essayé de reprendre les recherches mais il fut aussitôt taxé de sénilité et obligé de s’expatrier en Chine7. « Difficile pour un homme de comprendre une chose si son salaire dépend de ce qu’il ne la comprenne pas », disait Upton Sinclair. Or l’essentiel des budgets de la recherche est désormais le fait des multinationales… qui n’ont pas grand intérêt à améliorer la qualité de l’eau ! La curiosité intellectuelle est permise mais, sans équipe ni budget importants, les avancées demeurent globalement individuelles et limitées à l’aura et à la passion du chercheur… ainsi qu’à sa spécialité !
De toute manière, du point de vue du grand public, le Dr Masaru Emoto est la référence. À l’origine des magnifiques clichés de cristaux d’eau et de plusieurs livres best-sellers, il n’était toutefois pas scientifique mais artiste ! De fait, ses procédures expérimentales ne respectent pas le protocole scientifique de base, ses photos ont été sélectionnées « selon les critères de la beauté8 » et son diplôme de « docteur » est un titre non officiel de docteur en médecine alternative de l’Open International University for Alternative Medicine d’Inde, dont la formation d’une année coûtait (en mai 2013) moins de 250 euros. Enfin, ses photos, disséminées n’importe où et pour n’importe quoi, relèvent globalement de la manipulation marketing. Que reste-t-il alors ? Heureusement, le principal : des photos qui émeuvent, troublent et interpellent grâce à une technique avant-gardiste permettant de prendre conscience de l’influence de la pensée, de la prière, de la musique… ou de la pollution sur la structure et donc la qualité de l’eau, sensible au moindre des stimuli.

L’eau est scientifique
En partie seulement…
« Nier parce qu’on n’explique pas, rien n’est moins scientifique », a dit le physicien Henri Poincaré, mais la science est globalement entrée dans l’obscurantisme des intérêts financiers. Considérer que l’eau doit respecter le dogme scientifique est ainsi le meilleur moyen de la reléguer à H2O, de ne jamais la prendre au sérieux et de nier notamment son aspect énergétique9.
L’eau est un mystère et seule l’acceptation de ce mystère ouvre la porte de la compréhension et du respect de cet élément. C’est l’intuition de toutes les spiritualités, à l’instar de celle de Lao Tseu :
La Perfection est comme l’eau
Qui, bonne à tous, ne s’oppose à rien
Réside dans les lieux délaissés par les hommes
Et, ce faisant, est proche du Tao10.

L’eau est plus universelle que l’homme, plus solide que ses convictions, plus fluide que ses pensées, plus vaporeuse que ses rêves… L’eau est brouillard, lien entre le ciel et la terre, entre l’interne et l’externe : nous respirons de l’eau mais nous n’y voyons goutte ! Avant d’être science, l’eau est donc poésie. Un artiste comme Masaru Emoto a, de ce point de vue, fait davantage pour la perception de l’eau que tous les brillants chercheurs avant lui.

L’eau est spiritualité
Clairement !
Rien n’est comparable à l’eau, sinon la spiritualité elle-même. Insaisissable dans sa structure, en constant dynamisme, prenant la forme de tous les contenants sans en conserver aucune, capable de percer la roche sans pour autant s’opposer à quoi que ce soit, bonne à tous sans rien demander à personne, mère de toutes choses, l’eau est l’alpha et l’oméga de la vie, l’expression de Dieu… ou du Tao.
La première phrase du Tao Te King, « le Tao exprimable n’est pas le Tao », peut ainsi s’appliquer à l’eau : l’eau que l’on pourrait enfermer dans un concept, un nom ou une métaphore ne saurait être la Vraie Eau, la seule chose permanente dans l’eau étant son impermanence. C’est aussi la conclusion de Yann Olivaux dans son livre de référence La Nature de l’eau : « Nous pouvons parler de l’eau mais pas LA parler11. »
Comment donc aborder l’eau ? La parole, le langage, les concepts, l’intelligence, les sciences sont limités et entachés par notre propre conception de la réalité, par nos multiples préjugés. La réalité se trouve au-delà des apparences, des experts et des médias. La carte ne sera jamais le territoire. Les théories – fussent-elles quantiques – ne seront jamais aussi riches que l’eau.

L’eau est le monde
Et plus encore…
Ubiquitaire, l’eau est aussi discrète qu’omniprésente. Elle se retrouve ainsi non seulement dans tous les êtres vivants en proportion majoritaire (70 % environ des liquides pour un homme et jusqu’à 99,1 % des molécules de ses cellules12), mais aussi sur toute matière, à travers une ultra-fine couche d’humidité. L’eau est le lien et le liant entre les êtres et le monde, « l’interface constitutive et informative entre les mondes inanimé (minéral) et animé (végétal et animal) », selon Yann Olivaux13, « le réservoir indifférencié de toutes les formes possibles », selon le philosophe Alex von Saenger. L’eau est Un !
D’un autre côté, l’eau est aussi Deux : l’eau salée d’une part (plus de 97 %) et l’eau douce de l’autre (moins de 3 %), seule eau véritablement propre – lorsqu’elle n’est pas trop sale – à la consommation. Mais entre la glace (80 %) et l’eau inaccessible car enfouie trop profondément dans le sol (95 % des 20 % restants), l’eau douce disponible ne représente finalement que 0,01 % de l’eau totale : 1 litre pour 10 000 litres !
L’eau est également la mémoire du monde, « cire fluide et malléable, réservoir inépuisable de milliards d’empreintes, patrimoine génétique qui recèle les secrets de l’humanité », selon Nicole Mari14. Elle se recycle en permanence mais elle ne se renouvelle quasiment pas. « Nous buvons toujours la même eau que buvaient le diplodocus et le brontosaure il y a 150 millions d’années […] ce qui devrait nous rendre particulièrement vigilants quant à la conservation de sa qualité », explique Jacques Collin dans son premier livre, L’Eau. Le miracle oublié15.

L’eau est la vie
Naturellement !
« L’eau est la cause matérielle de toute chose » selon Thalès de Milet (VIe siècle av. J.-C.), « l’organe originel commun à tous les êtres vivants, toujours fonctionnel », d’après Theodor Schwenk (1910-1986), le symbole universel de la fertilité et de la fécondité.
Si sa quantité fait encore malheureusement parfois la différence entre la vie et la mort, nous avons le luxe, en Occident, de pouvoir nous concentrer sur sa qualité. C’est sur elle que reposent la vitalité et le bon fonctionnement de l’organisme, au travers de multiples fonctions :
transporteuse des globules rouges et des nutriments ;

énergéticienne, avec la régulation thermique ;

gastronome via la production de la salive ;

policière, avec la protection des os ou de l’estomac ;

transformiste via ses propriétés de solvant universel pour devenir « solution aqueuse » ;

penseuse et messagère des influx nerveux via les 80 % d’eau du cerveau16 ;

mémoire (via l’agencement des molécules d’eau entre elles ?), ce qui permet la transmission des messages de l’homéopathie… ou des polluants ;

éboueur pour nettoyer l’organisme en facilitant le travail des reins et l’évacuation urinaire des déchets. « L’eau n’est pas intéressante pour ce qu’elle apporte, mais pour ce qu’elle emporte », aiment à répéter les bioélectroniciens, raison pour laquelle l’eau – qui n’est pas une « nourriture » – ne devrait pas être trop minéralisée ;

chef d’orchestre, avec la transduction des signaux entre les cellules17 ;

architecte enfin, dans le sens où l’eau structure la matière vivante18 et, en occupant l’espace intercellulaire19, lui permet rien de moins que de tenir debout !


Bref, l’eau est la substance première et le factotum de l’organisme, le milieu organique de la vie, l’acteur de tous les processus du métabolisme.
Jusqu’à préserver la vie ? C’est la conviction du Dr Alexis Carrel (1873-1944), prix Nobel de physiologie ou médecine en 1912. Il réussit à maintenir en vie des cellules de cœur de poulet sur une trentaine d’années : « La cellule elle-même est immortelle. Le problème réside uniquement dans le milieu liquide (eau) dans lequel vit la cellule, et dans lequel elle dégénère. Renouvelez ce milieu périodiquement, donnez à la cellule tout le nécessaire pour sa nutrition, et la vie peut durer éternellement20. »

L’eau est énergie
Tout est énergie !
Je préparais une conférence sur l’eau dans le cadre du mouvement Alternatiba lorsque je fus pris à partie :
– Vous racontez n’importe quoi, il n’y a pas d’énergie dans l’eau !
– Ah bon, il n’y a pas de protons ou d’électrons ?

Mon interlocuteur – qui travaillait pour la régie distributrice de l’eau – préféra s’éclipser discrètement…
Depuis les découvertes de la physique quantique, il est possible, au nom de la science et non plus de la simple intuition spirituelle, de clouer le bec de tous les matérialistes dogmatiques : « Comment cela, pas d’énergie ? Tout n’est-il pas énergie ? » De l’électricité aux ondes électromagnétiques en passant par – excusez du peu – la cohésion et la stabilité des atomes et autres molécules constitutifs de la matière et du vivant, l’électromagnétisme englobe des domaines d’investigation considérables. Tout, en réalité, est électromagnétisme, c’est-à-dire interactions entre particules chargées électriquement.
L’eau H2O n’y échappe pas. L’atome d’hydrogène formé d’un unique proton électropositif entouré d’un électron électronégatif tournant autour à la vitesse de la lumière ? De l’énergie ! La liaison atomique entre les deux hydrogènes positifs et le gros oxygène négatif ? Encore de l’énergie ! Les 1 000 milliards de liaisons hydrogènes à la seconde entre les molécules d’eau ? Toujours de l’énergie ! Faut-il que l’énergie de l’eau dérange pour nier à ce point le b.a.-ba scientifique ?
De fait, la science de l’eau se nomme la « bioélectronique Vincent » (BEV pour les intimes). Considérée comme la référence par (presque tous) les passionnés de l’eau, elle est occultée par (presque tous) les autres, dont les pouvoirs publics, les embouteilleurs et les sociétés distributrices d’eau. La Nasa, qui ne se mêle pas officiellement de l’eau, l’a par contre discrètement adoptée (et brevetée) afin de mesurer – via les paramètres sang, urine et salive – la bonne santé de ses astronautes…
Bref, si tout – et notamment la santé – est énergie et si l’eau représente l’essentiel d’un corps humain, alors la qualité de l’eau n’est-elle pas avant tout énergétique ? C’est ce que nous découvrirons bientôt, après avoir analysé un certain nombre de malentendus qualitatifs.
À retenir
L’eau est mystère et mystérieuse et c’est très beau comme cela.

La formule H2O est loin de rendre compte de la complexité de l’eau.

L’eau est indissociable de la vie, donc nécessairement énergie.






CHAPITRE 2
La qualité de l’eau
Qualité = Absence de risque
À l’échelle de la planète, oui !
Ne soyons pas ingrats : pouvoir boire, en Occident, de l’eau sans risque immédiat est une chance, à l’échelle de la planète ! 30 % de la population mondiale n’a pas accès à de l’eau potable domestique et 60 % ne dispose pas d’un service d’assainissement de l’eau sécurisé1. L’eau insalubre est toujours l’une des premières causes de mortalité dans le monde : 2,6 millions de morts par an, soit 5 personnes par minute2. Plus de 360 000 enfants âgés de moins de 5 ans meurent chaque année de diarrhée. Autant de scandales géopolitiques. Autant de « droits à l’eau » bafoués3 !
Ne soyons pas naïfs : derrière l’eau translucide de nos robinets se cachent plus de 3 millions d’analyses tous les ans4, quelque 284 normes et 50 textes réglementaires dont il est possible de se faire une idée de la complexité en lisant les 2 500 pages des quatre tomes de l’ouvrage technique de référence Qualité de l’eau (Afnor).
Sous l’influence de Pasteur, la première exigence de cette qualité est d’être dénuée de germes microbiens5. À ce titre, on utilisera essentiellement du chlore, substance peu coûteuse et facile à mettre en œuvre mais… considérablement oxydante pour l’organisme, d’où une sensation d’assèchement et d’irritation de la peau. Lors d’un séjour à l’étranger – où l’eau n’est pas encore systématiquement traitée –, les voyageurs sont surpris de constater une bien meilleure hydratation de leur peau… et la reprise de leurs problèmes dès leur retour en Oxydant. En bouche, le sentiment aussi de ne pas être correctement hydraté, raison pour laquelle les petits enfants ou les animaux rejettent instinctivement l’eau chlorée… Enfin, la disparition progressive des eaux de source dans les villages et les campagnes traduit une volonté politique de limiter les risques de contamination et donc de procès. À moins qu’il ne s’agisse du besoin de rentabiliser l’eau (par les taxes), voire de limiter les sources de comparaison ?

Qualité = Potabilité
Pas seulement
L’eau potable garantit le respect de normes et définit une qualité a minima de l’eau. Normalement, personne ne tombe malade en buvant de l’eau du robinet. Tant mieux ! Toujours alcaline (afin de protéger la tuyauterie) et oxydante (afin de lutter contre les microbes), l’eau traitée se situe par contre en BEV – la référence scientifique de l’eau – sur le terrain des cancers et des virus…
Le chlore, outre son odeur de Javel désagréable, est un biocide toxique, perturbateur endocrinien qui altère ou détruit la flore intestinale, crée des maux de ventre, nuit à l’assimilation des nutriments, endommage le système enzymatique, affaiblit le système immunitaire et produit des dérivés cancérigènes6 ! L’ozone, utilisé contre les virus et les micropolluants, est de son côté un gaz irritant et très oxydant susceptible de produire (en présence de bromure) du bromate, un composé extrêmement toxique et cancérigène dont le taux autorisé dans l’eau potable est de 10 µg/l…
Sous couvert d’une directive européenne, de nombreux pays utilisent toujours l’aluminium, un neurotoxique, afin d’améliorer la limpidité de l’eau. La norme tolère jusqu’à 200 µg. L’eau du robinet contient en outre un certain nombre de substances indésirables difficiles à filtrer, dont des résidus de médicaments, de cosmétiques ou de pesticides, sans parler des nanoparticules, tout cela avec un « effet cocktail » non contrôlable – donc non contrôlé. Des pays (dont les États-Unis) continuent même d’y ajouter du fluor, officiellement promu solution miracle contre les caries (en dépit du risque de fluorose), mais surtout poison chimique et déchet industriel, utilisé pour la première fois dans les camps de concentration nazis afin de rendre les prisonniers stériles, dociles et serviles7…
Bref, une eau moins dangereuse que dans bien des pays, disponible partout et peu coûteuse mais une eau problématique… pour peu que l’on s’y intéresse.

Qualité = Respect des normes
Erreur de technocrates !
La potabilité est liée au respect de normes, mais ces normes se dégradent ! En France, le nombre de paramètres qualitatifs est ainsi passé entre 1989 et 2003 de 63 à 48, dont 26 paramètres chimiques8, soit, rapporté aux quelque 143 000 substances chimiques présentes en Europe, un taux de contrôle mirifique de moins de 0,02 % !
« Le fait qu’une eau soit conforme aux normes, c’est-à-dire potable, ne signifie pas qu’elle soit exempte de matières polluantes, mais que leur concentration a été jugée suffisamment faible pour ne pas mettre en danger la santé du consommateur », indique le site du CNRS. Quid de la bio-accumulation de ces substances chimiques sur des dizaines d’années ? Quid des substances non recherchées mais bel et bien présentes ? Quid de l’effet cocktail ? « Tout est poison, rien n’est poison », disait Paracelse…
Les seuils de tolérance sont également régulièrement augmentés : cinq fois plus pour les pesticides depuis 20119, vingt fois plus pour les nitrates depuis 1920 (50 mg/l en Europe, 40 mg en Suisse10). La teneur maximale en minéraux est quant à elle passée de 500 mg à 1 500 mg/l en 1961 puis à tout ce que l’on veut depuis la directive européenne. Pas de valeur guide non plus pour l’OMS mais un optimum en dessous de 600 mg/l11. Les médecins recommandent moins de 500 mg, les naturopathes moins de 200 mg, mais les adeptes de la BEV moins de 120 mg, voire moins de 50 mg. Il y a enfin des normes incompréhensibles, comme les 200 mg de sodium autorisés alors que les eaux de surface dépassent rarement les 20 mg… Serait-ce par hasard pour ne pas nuire au très lucratif business des adoucisseurs à sodium ?
Au final, « ces normes […] s’avèrent inadéquates, scientifiquement obsolètes et inopérantes pour rendre compte de la qualité d’une eau de consommation humaine », selon le CriiEAU12. Les normes relèvent en effet moins de considérations de santé publique que de considérations industrielles, techniques et/ou économiques : il y a ce que les industriels peuvent respecter sans trop de difficultés, ce que les technologies actuelles permettent de mesurer, ce qui arrange et ce qui ne revient pas trop cher, sachant que la majorité de l’eau « potable » est utilisée pour l’agriculture, l’industrie ou nos toilettes !
Déjà de moins en moins contraignantes, ces normes ne sont même pas toujours respectées. En France, un « non-respect ponctuel » des « références de qualité » est ainsi possible grâce à des dérogations de trois ans, renouvelées deux fois au maximum : l’eau du robinet peut ainsi ne pas être potable durant neuf ans ! Largement de quoi envisager des solutions individuelles de filtration ou alors polluer un peu plus la planète à coups de bouteilles plastiques d’eaux minérales qui, au passage, ne sont pas contraintes de respecter les normes de potabilité.

Qualité = Technologie
La belle blague !
Les normes de potabilité – en berne, donc – s’adaptent aux réalités environnementales et cet environnement se dégrade à coups de pesticides, nitrates, polluants chimiques, drogues ou résidus de médicaments rejetés via une surconsommation liée notamment… aux pathologies développées par les pollutions environnementales et la mauvaise qualité de l’eau ! Un cercle bien vicieux.
Les polluants ont toujours une longueur d’avance : on pollue d’abord puis, des années plus tard, on constate les dégâts. La production de l’industrie chimique a été multipliée par 300 depuis les années 1970 et une minorité seulement de ces substances chimiques ont fait l’objet de tests appropriés13.
Une technique de filtration – l’osmose inverse – permet de quasiment tout filtrer (à 0,0001 µm) mais elle est inapplicable au niveau collectif : perte de pression, gaspillage d’eau ; surtout, l’eau est débarrassée des minéraux, donc trop acide pour la tuyauterie. Une reminéralisation après filtration serait envisageable, mais est-on vraiment prêt à payer son eau beaucoup plus cher ? Ce n’est certainement pas le cas des agriculteurs et des industriels, premiers consommateurs d’eau potable. À ce jour, les stations d’épuration les plus récentes réalisent donc plutôt une « ultra-filtration » à 0,01 µm, soit 100 fois moins que le niveau de l’osmose.
De toute manière, quel est l’intérêt de filtrer l’eau si c’est pour lui ajouter du chlore ou de l’ozone ? L’eau a en effet un long parcours à faire avant d’arriver chez le consommateur et elle doit pouvoir se défendre contre les méchants microbes… Ce long parcours semé d’embûches – tuyaux rectilignes plus ou moins encrassés et virages à angle droit – est aussi la raison pour laquelle le versant énergétique de l’eau est impossible à mettre en œuvre : ne pouvant suivre un cheminement sinueux naturel, l’eau arrive aux robinets forcément lessivée !
Bref, régies et autres gestionnaires de l’eau font techniquement ce qu’ils peuvent avec les budgets alloués et les règles en vigueur et il n’y a objectivement pas grand-chose à leur reprocher. Il n’en va pas de même côté communication marketing.

Qualité = Marketing
Sérieusement ?
« Sa composition variée en sels minéraux est comparable à certaines eaux en bouteille. Ce n’est pas pour rien que 85 % des Genevois la consomment au quotidien. […] Une fois débarrassée de toutes ses impuretés [sic !], l’eau potable est pompée, stockée et distribuée sur le réseau genevois […]. X.14 gère ainsi le plus grand service d’eau potable de Suisse avec la préoccupation numéro un de garantir une excellente qualité15. »

En faisant croire que l’eau du robinet est d’excellente qualité alors qu’elle n’est que potable, les acteurs de l’eau ont une responsabilité majeure dans la dégradation de la santé liée à la consommation de l’eau chlorée.
Ignorance ? Si l’on ne s’attend pas en effet à avoir une discussion énergétique avec la standardiste, tout professionnel de l’eau devrait avoir entendu parler – petite parenthèse technique – du taux d’oxydoréduction (rH2) ou au minimum du potentiel redox (E). Certes, ces paramètres ne sont pas légalement demandés par la réglementation de l’eau – et pour cause : ils sont en contradiction avec l’usage du chlore – mais cela signifie-t-il qu’ils ne sont ni mesurés ni connus ?
J’avais en 2013 obtenu d’un technicien de Genève le niveau du potentiel redox (E) : 761 mV en moyenne, soit 0,761 volt16. Connaissant le pH (artificiellement augmenté à un taux record de 817 !), j’avais alors pu calculer un rH218 ou taux d’oxydation de 41,34 pour une échelle allant au maximum à 42 : une eau très oxydante, donc ! L’eau se retrouvait ainsi – comme quasiment toutes les eaux traitées du robinet – sur le terrain des cancers et des virus… Comment et pourquoi, alors, ces campagnes marketing sur l’« Eau de Genève », notamment lors d’événements sportifs ou culturels ? Peut-être simplement parce que cela marche ! Interrogez les autochtones et ils vous répondront en majorité que leur eau est d’excellente qualité… avant d’avouer parfois la filtrer quand même ! Tout juste critiquent-ils également sa teneur en calcaire – pourtant assez faible – mais associée (à tort) aux très fréquentes irritations de la peau.
L’émission consacrée à l’eau du 15 mars 2016 d’À bon entendeur, le programme phare de la Télévision suisse romande, est également révélatrice. Intitulée « Eau du robinet : faut-il la filtrer en carafe ? », elle fait non seulement le panégyrique de l’eau du robinet (29 éloges en une demi-heure de programme), mais trouve en outre le moyen de faire passer ceux qui s’intéressent à la qualité de l’eau pour des adeptes de la théorie du complot19.
Naïveté des journalistes ? J’avais communiqué trois ans plus tôt à l’un des responsables de l’émission les paramètres énergétiques de l’eau du robinet, et il avait à cette occasion trouvé mon site Internet très intéressant. Je lui ai écrit ce que je pensais de son émission ; lu attentivement sa réponse peu convaincante, répondu et, sans nouvelle réponse de sa part, tout publié sur le site dans la section « Manipulations » ! « On ne peut pas dire la vérité à la TV, il y a trop de gens qui regardent », se moquait Coluche.

Qualité = Bon goût
Trop facile !
L’absence de goût (de chlore) a peu de rapport avec la qualité intrinsèque de l’eau… sauf si elle traduit l’absence réelle de traitements oxydants, situation malheureusement de plus en plus rare au robinet.
Des distributeurs d’eau – au budget marketing proportionnel aux taxes payées par les usagers – mettent en avant, par le biais de « goûteurs d’eau », la saveur ou les propriétés organoleptiques de leur eau. Sans aucune rigueur scientifique avec (au minimum) une eau de source de référence et des tests à l’aveugle, ces « testeurs » sont surtout de gentils cobayes manipulés… pour manipuler !
Il est difficile de repérer la qualité de l’eau, car nous n’y sommes pas habitués ou, plus exactement, nous sommes habitués à l’eau que nous buvons. Nous allons ainsi nous centrer sur le goût ou l’odeur alors qu’il conviendrait de prêter plutôt attention à sa texture-douceur, signe de son énergie… à ne pas confondre toutefois avec une forte teneur en sodium. Seules les eaux (très) minéralisées sont facilement repérables… et généralement peu appréciées. Bref, si le mauvais goût est rédhibitoire, l’absence de goût n’est que l’un des paramètres d’une eau de qualité… et pas le principal !

Qualité = Pureté
Seulement en théorie ou marketing
La pureté de l’eau alimente les fantasmes des hommes et les rites des religions depuis la nuit des temps.
En pratique, l’eau est toutefois un solvant tellement puissant qu’elle n’est jamais totalement pure. H2O, très sociable, ne peut s’empêcher de s’associer et d’interagir avec l’extérieur. « Comme il est extrêmement difficile, voire quasiment impossible de fabriquer une eau totalement “pure”, dépourvue de toute substance étrangère, les scientifiques ne peuvent presque jamais effectuer des recherches sur l’eau en tant que telle mais uniquement sur des solutions aqueuses », précisent les auteurs allemands Zerluth et Gienger20.
Pour autant que l’on puisse l’obtenir, l’eau pure pourrait d’ailleurs être problématique pour la santé car déminéralisante. C’est la raison pour laquelle boire de l’eau distillée – la plus proche de la pureté – n’est pas recommandé au-delà de cures ponctuelles de… purification !
« Le culte de l’eau pure fut le premier culte des hommes, car c’était celui de la vie et de la santé », a écrit Louis-Claude Vincent. La plupart des fabricants de systèmes de filtration se targuent ainsi d’obtenir une eau pure via… un mensonge publicitaire ou un abus de langage ! En réalité, aucun système ne le permet. Il est possible de tendre vers la pureté, jamais d’y être ou d’y rester.
La qualité de la filtration dépendra en outre de la technologie utilisée :
la moins efficace est le charbon actif, en granules ou en bloc. Parler d’eau pure est mensonger car le charbon actif laisse par exemple passer l’essentiel des minéraux et des nitrates. Sans perte de pression ni gaspillage d’eau, ce sont toutefois les seuls filtres adaptés à l’ensemble des canalisations d’une maison ;

la plus efficace est la distillation, mais ce procédé possède un mauvais rapport rendement/consommation d’énergie et procure une eau artificielle « presque pure », trop vide en minéraux pour être correctement restructurée et être recommandable sur le long terme ;

l’osmose inverse a été décriée par certains auteurs comme étant également trop vide. Aussi efficace soit-elle, l’osmose ne peut tout enlever : la notion de pureté est de nouveau excessive.


Bref, méfiance avec les sites ou solutions vantant une eau « pure » ou « totalement purifiée ».
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